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La réception de Gérard de
Nerval entre 1855 et 1914
MIZUNO Hisashi
Comment a-t-on lu Gérard de Nerval? Voici une question qui permet
d’aborder divers aspects des textes de Nerval, et d’éclairer nos points de
vue critiques actuels même quand ils divergent.
Dans cet essai, je limiterai ma recherche à une période allant de 1855
à 1914 ; 1855 est l’année de la mort de Nerval, et 1914 celle de la
parution de sa biographie par Aristide Marie, ouvrage qui fait date dans
l’étude nervalienne(1). Durant ces soixante ans, j’ai relevé environ quatre
cent cinquante écrits concernant Nerval, principalement à l’aide des
bibliographies établies par Jean Senelier(2). Ce sont des monographies, de
longs articles, des notices anecdotiques, ou encore des mentions
allusives(3).
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盧 Aristide Marie, Gérard de Nerval. Le poète et l’homme, Hachette, 1914.
盪 Les quatre volumes ont paru chez A.-G. Nizet entre 1959 et 1991. Gérard de
Nerval. Essai de bibliographie, 1959 ; Bibliographie nervalienne (1960−1967),
1968, Bibliographie nervalienne (1968−1980), 1982 ; Bibliographie nervalienne
(1981−1989), 1991. Ce sont encore des outils indispensables, certes, mais notre
tâche consisterait à les renouveler en réexaminant les notices et en déterrant
les écrits encore ignorés.
蘯 Quant aux écrits sur Nerval, il y en a trois recueils. Jean Richer, Nerval par
les témoins de sa vie, Minard, 1970 ; Jean-Luc Steinmetz, Gérard de Nerval,
Presses de l’Université de Paris-Sorbonne, «Mémoires de la critique», 1997 ;
Théophile Gautier, L’hirondelle et le corbeau. Écrits sur Gérard de Nerval,
Introduction et notes par Michel Brix et Hisashi Mizuno, Plein Chant, 2007.
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En les lisant chronologiquement, on peut voir quelles tendances
générales caractérisent le regard porté sur notre écrivain dans ces années.
En 1855, le fait divers du pendu retrouvé rue de la Vieille Lanterne a
déclenché une vague d’une soixantaine d’articles non seulement
nécrologiques mais aussi constitués de souvenirs personnels. La
renommée de poète de Nerval, établie vers les années 1880, a été
confirmée au début du XXe siècle. En 1904 Julia Cartier soutient une
thèse de doctorat sur Nerval germaniste, à la faculté des Lettres de
Paris(4). Par contre, curieusement, la publication des Œuvres complètes
chez Michel Lévy entre 1867 et 1877 correspond à une période où on
parlait relativement peu de lui. La périodisation de ma présente recherche
découle de ces remarques : 1855−1866, 1867−1877, 1878−1903, 1904−
1914.
Quant aux auteurs, on peut les classer en trois catégories. Les
premiers sont des amis de la même génération que Nerval comme Henri
Heine (1797−1856), Joseph Méry (1797−867), Alexandre Dumas (1802−
1870), Jules Janin (1804−1874), Hippolyte Lucas (1807−1878), Barbey
D’Aurevilly (1808−1889), Alphonse Karr (1808−1890), Théophile Gautier
(1811−1872), Alexandre Weill (1811−1899), Francis Wey (1812−1882),
Edmond Texier (1815−1887), Félix Mornand (1815−1867), Arsène
Houssaye (1815−1896) et Philippe Audebrand (1815−1906). Pour la
plupart d’entre eux, Gérard était un camarade de jeunesse, et leurs écrits
sont le plus souvent des recueils de souvenirs intimes, affectueux ou non.
La seconde génération se compose des littérateurs qui ont connu Nerval
dans les années 1840. Il était leur aîné littéraire. On y trouve Charles
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盻 Julia Cartier, Un intermédiaire entre la France et l’Allemagne. Gérard de
Nerval. Étude de littérature comparée, Genève, Société générale d’imprimerie,
1904.
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Asselineau (1820−1874), Alfred Busquet (1820−1883), Nadar (1820−1910),
Champfleury (1821−1889), Maxime du Camp (1821−1889), Louis Ulbach
(1822−1889), Hippolyte Babou (1824−1878), Georges Bell (1824−1899),
Alfred Delvau (1824−1867), Paul de Saint-Victor (1825−1881), Charles
Monselet (1825−1888) et d’autres. Ils ont raconté leurs souvenirs
personnels, certes, mais certains ont aussi publié des études
biographiques, basées sur les écrits autobiographiques de Nerval. La
troisième génération est composée de lecteurs attirés par les œuvres
nervaliennes, mais qui n’ont pas connu l’écrivain ; Ludovic Halévy (1834−
1908), Arvède Barine (1840−1908), Anatole France (1844−1924), Maurice
Tourneux (1849−1917), Rémy de Gourmont (1858−1915), Gustave Khan
(1859−1936), Aristide Marie (1862−1938), Anatole Loquin (1834−1903),
Jules Marsan (1876−1939), Léon Gauthier Ferrières (1885−1915) et tant
d’autres. Pour eux, les ouvrages de Nerval ont fait l’objet d’études
littéraires : certains les éditaient avec préfaces, notices et notes ; d’autres
ont écrit des biographies de Nerval.
Avant d’entrer en matière, signalons une des particularités des études
nervaliennes : le problème de l’établissement des textes. Chose étonnante,
il a fallu attendre les dernières deux décennies du XXe siècle pour lire les
textes de Nerval sous une forme correcte grâce aux Œuvres Complètes de
la «Bibliothèque de la Pléiade» publiées sous la direction de Claude
Pichois et Jean Guillaume entre 1984 et 1993(5). C’est pourquoi, afin
d’éclaircir la réception de Nerval, il est nécessaire de préciser à quelles
éditions ou à quels textes les lecteurs du XIXe siècle et du début du XXe
siècle avaient accès. Ce problème est d’autant plus aïgu que, d’après
Michel Brix, l’édition des Œuvres complètes de Michel Lévy «desservit
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眈 Gérard de Nerval, Œuvres Complètes, Gallimard, «Bibliothèque de la Pléiade»,
tome II 1984, tome I 1989, tome III 1993.
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Gérard par sa piètre qualité critique. Peu d’écrits nervaliens sortirent
indemnes de l’entreprise(6)». Pour ne citer que deux exemples : la première
moitié de l’Introduction du Voyage en Orient est transportée dans
l’appendice du second volume sous le titre de «De Paris à Cythère 1840»!
et Lorely. Souvenir d’Allemagne, sans inclure Léo Burckart, est ajouté à la
fin de ce volume! Et malheureusement, cette édition s’est longtemps
imposée pour l’établissement des textes.
I. 1855−1866
Le 26 janvier 1855, tout change autour de Gérard de Nerval. Il a
quitté notre monde, et son suicide défraie la chronique tout au long de
l’année(7). La cause et le lieu de sa mort provoquent un scandale, autour
duquel on évoque le plus souvent la maladie mentale du poète. Certes,
Nerval a passé pour un écrivain aux conduites peu ordinaires, et c’est lui-
même qui a créé cette image excentrique en citant, au début de Lorely et
des Filles du feu, des fragments venant des articles malveillants rédigés
par Jules Janin et Alexandre Dumas lors de ses hospitalisations en 1841
et en 1853. D’un autre côté, il faut souligner qu’il a également été
considéré comme un observateur des mœurs parisiennes et étrangères, et
comme un fantaisiste humoristique comparable à Sterne. Avant le jour
fatal, on préférait souligner l’équilibre harmonieux entre ces deux aspects
apparemment opposés dans les œuvres de Gérard de Nerval : «cette
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眇 Michel Brix, Manuel Bibliographique des œuvres de Gérard de Nerval, PU de
Namur, «Etudes nervaliennes et romantiques», t. XI, 1997, p. 18. C’est un outil
indispensable pour l’histoire des éditions des œuvres de Nerval.
眄 Quant aux nécrologies de Nerval, voir mon article, «Les nécrologies de Gérard
de Nerval», in Plaisance, numéro «Gérard de Nerval et la mort», dirigé par
Jacques Bony, n°7 anno 3°2006, p. 15−27.
８４ La réception de Gérard de Nerval entre 1855 et 1914
tendance visionnaire est amplement contrebalancée par des études d’une
réalité parfaite(8)», dit par exemple Théophile Gautier, quand Félix
Mornand parle de «l’harmonie, l’étroite fusion» de la rêverie allemande et
de l’ironie française, de la «tendance lorélisante» et du «trait gaulois»(9).
Mais après le 26 janvier 1855, toutes les activités de Nerval sont
réinterprétées comme aboutissant à l’acte commis rue de la Vieille
Lanterne. Suivons encore la plume de Gautier : «Sa connaissance de la
langue allemande, ses études sur les poètes d’outre-Rhin, sa nature
spiritualiste, le prédisposaient à l’illuminisme et à l’exaltation mystique.
Ses lectures bizarres, sa vie excentrique, en dehors de presque toutes les
conditions humaines, ses longues promenades solitaires, pendant
lesquelles sa pensée s’excitait par la marche et quelquefois semblait
l’enlever de terre comme la Madelaine dans sa Baume ou le faisait courir
à ras du sol, agitant ses bras comme des ailes, le détachaient de plus en
plus de la sphère où nous restons retenus par les pesanteurs du
positivisme(10)». Ainsi, on voit que dès la mort tragique du poète,
l’équilibre est rompu.
Dans le domaine des éditions, en 1855, la troisième et dernière partie
de Promenades et Souvenirs paraît le 3 février, et la seconde partie
d’Aurélia le 15 février. Ces deux ouvrages seront repris dans les deux
recueils posthumes de 1855, mais dans quel état! Le Rêve et la Vie (11),
publié par Th. Gautier et Arsène Houssaye, compose un volume
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眩 Th. Gautier, «Bibliographie. Lorely.-Les Filles du feu.», Le Moniteur universel,
25 février 1854, article cité par J. L. Steinmetz, op. cit., p. 59.
眤 F. Mornand, «Causerie littéraires», L’Illustration, 18 mars 1854, article cité
par J. L. Steinmetz, op. cit., p. 61−64.
眞 Gautier, «Nécrologie. Gérard de Nerval», La Presse, 30 janvier 1855,
Steinmetz, op. cit., p. 75.
眥 Victor Lecou, 1855. [BF : 20 avril 1855].
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extrêmement bigarré : on y trouve Aurélia, Nicolas Flamel, L’Intermezzo,
Les Arts à Constantinople. Un tour dans le Nord, Les Monténégrins, Le
Chariot d’enfant, Le XVIIIe siècle, Le Boulevard du Temple, la Danse des
morts, Le Pauvre Pierre, les deux derniers textes n’étant pas de Nerval.
Par ailleurs, les deux éditeurs insèrent quelques «lettres d’amour» dans
Aurélia, et, ajoutent leurs notices sur leur ami. Quant à Promenades et
Souvenirs, c’est dans La Bohème galante (12) dans la collection Michel Lévy
que le texte est repris avec d’autres textes de veine plus ou moins
fantaisiste : La Bohème galante, La Reine des poissons, La Main
enchantée, Le Monstre vert, Mes prisons, Les Nuits d’octobre, et quelques
comptes rendus théâtraux de Nerval, placés à la fin du volume sous le
titre : «Théâtre contemporain». Au contraire du volume précédent qui
n’est jamais réédité dans sa forme originale, La Bohème galante connaît
avant 1867 des rééditions, comportant toujours la notice de Paul de Saint-
Victor, en 1857, 1861 et 1866.
Pour ce qui est des autres ouvrages, Les Filles du feu sont rééditées
en 1856, 1857 et 1864, avec la table des matières qui n’existait pas dans
l’édition originale de 1854. Le Voyage en Orient est aussi réédité en 1857,
1860 et 1862, toujours chez Charpentier, donc sous la même forme que
l’édition originale de 1851. Quant à Lorely, dans la réédition de 1860 chez
Michel Lévy, le titre devient Souvenirs d’Allemagne, Lorely devenant le
sous-titre. Les Illuminés, Contes et Facéties, Petits Châteaux de Bohême ne
connaissent pas l’honneur d’être réédités.
Du point de vue des éditions, ce sont donc Voyage en Orient, Les Filles
du feu et La Bohème galante qui sont repris le plus souvent et sans doute
les plus lus durant les dix ans qui suivent la mort de Gérard de Nerval,
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眦 Comme le remarque Michel Brix, à l’égard du mot Bohême, l’éditeur remplace
l’accent circonflexe du texte original par l’accent grave pour ce volume.
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dans une période qui correspond, du point de vue de l’histoire littéraire,
au développement du courant Réaliste.
De fait, les auteurs des articles importants sur Nerval sont des
écrivains de veine réaliste : Alfred Delvau, Champfleury, Asselineau, et
un ami intime de Gérard, Georges Bell.
Dès le 28 janvier 1855, Delvau consacre une série d’articles bio-
bibliographiques au poète qui vient de mourir(13) ; le sixième article est
annoncé, mais il n’est pas publié dans la revue Cadet-Roussel. Delvau
reprend des passages de ces articles dans des ouvrages traitant des
mœurs parisiennes comme Les Dessous de Paris (14). Dans sa monographie
Gérard de Nerval. Sa vie et ses Œuvres en 1865, ce critique recourt sans
distance aux récits nervaliens écrits à la première personne : «Gérard va
m’aider lui-même dans cette tâche délicate et faire à lui seul la moitié de
ma besogne»(15), parce qu’il les considère comme des confessions à la
manière de celles de Jean-Jacques Rousseau(16). De plus, pour Delvau,
Gérard de Nerval est «ce qu’on appelle un fantaisiste, un essayiste, un
réaliste. Seulement il se garde bien d’être réaliste à la façon de
Champfleury, et, pour ma part, je lui en sais gré. / Ni écrivain trop grave,
ni écrivain trop frivole, Héraclite et Démocrite pilés dans le même
mortier. Il a eu le paradoxe pour parrain, et la poésie pour marraine
[. . .]»(17).
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眛 Alfred Delvau, «Célébrités contemporaines. Gérard de Nerval», in Cadet-
Roussel, 28 janvier, 4 février, 18 février, 11 mars, 18 mars, 25 mars 1855.
眷 Poulez-Malassis et de Broise, 1860, p. 10−29.
眸 Alfred Delvau, Gérard de Nerval. Sa vie et ses Œuvres, Librairie de Mme
Bachelin-Deflorenne, 1865, p. 15.
睇 «Gérard de Nerval a voyagé, a rêvé, a aimé, et il a mis en prose et en vers ses
amours, ses rêves et ses voyages», (Cadet-Roussel, 28 javnier 1855, p. 7), si
bien que pour Delvau, Nerval est un écrivain autobiographique par excellence.
睚 Ibid., p. 7.
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Pour sa part, Champfleury, qui a déjà dédié un conte à Nerval en
1847(18) et qui a rédigé des comptes rendus élogieux de Scènes de la vie
orientale en 1849 et 1850(19), lui consacre un long article en 1861. Il
observe la présence, dans l’esprit de cet homme apparemment excentrique,
d’une qualité typiquement française : celle de l’observation lucide : «au
fond, il eût donné l’Allemagne et le romantique pour une page claire et
vivante du XVIIIe siècle(20)». Il définit Gérard comme un excentrique
entraîné par une quantité de paradoxes, et énumère ses actes peu
communs en citant les histoires des perroquets, des homards, des trésors
du temps de Médicis aux Tuileries, des poissons de la Reine de Saba,
parmi d’autres anecdotes. Cependant, pour lui, cet excentrique n’en reste
pas moins un «observateur curieux qui notait les faits bizarres et les lui (à
Nerval) rappelait plus tard(21)». Ainsi, Nerval est présenté comme un
essayiste humoristique dans le genre de Sterne, Swift et Hoffmann.
Charles Asselineau ne s’écarte pas beaucoup de l’opinion de l’auteur
du Réalisme. Dans le numéro du 15 septembre de la Revue fantaisiste,
revue éphémère fondée par Catulle Mendès en 1861(22), il dédie à
Théophile Gautier un long article sur leur ami commun. Pour lui comme
pour Champfleury, «Gérard était, comme forme et comme idée, un fils du
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睨 «L’hiver» in Chien-Caillou, Martinon, 1847. Ce petit conte est réédité dans
Chien-Caillou. Fantaisies d’hiver, texte présenté et annoté par Bernard
Leuilliot, Éditions des Cendres, 1988, pp. 83−85.
睫 Champfleury, «Gérard de Nerval et les Scènes de la vie orientales (1). L’homme
et le livre», Messager des Théâtres et les arts, 11 mai 1849 ; «Scènes de la vie
orientale par M. Gérard de Nerval», Le National , 1er octobre 1850. Notons
aussi que Champfleury adresse à Gérard une lettre ouverte sur la pantomime
dans L’Artiste du 1er avril 1854, pp. 66−67.
睛 Champfleury, Grandes figures d’hier et d’aujourd’hui, Poulet-Malassis et De
Broise, 1861, p. 167.
睥 Ibid., p. 194.
睿 Voir l’article «Revue fantaisiste», in Claude Pichois et Jean-Paul Avice,
Dictionnaire Baudelaire, Du Lérot, 2002, p. 405.
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XVIIIe siècle(23)», parce que ce sont «la netteté» et «le positif» dans
l’expression qui le caractérisent. Il note que c’est seulement à la fin
d’Aurélia que se trahit un certain désordre psychologique, sans que
Nerval ne perde sa lucidité, ni sa précision. En fait, «[c]’était un esprit
merveilleusement net et délié, se servant avec un art infini d’une langue
claire et rigoureuse, et qui, même dans ses écarts de raisonnements,
n’était jamais obscur(24)».
Cette appréciation d’Asselineau évoque un jugement identique porté
en la même année 1861 par son ami, Charles Baudelaire, dans son article
sur Hégésippe Moreau. Il y écrit que Gérard était «doué d’une intelligence
brillante, active, lumineuse, prompte à s’instruire(25)». Rappelons que le
traducteur de Poe avait déjà parlé en 1856 d’un écrivain «d’une honnêteté
admirable, d’une haute intelligence, et qui fut toujours lucide (26)».
En un mot, dans ce milieu littéraire admirateur de Théophile Gautier,
Gérard de Nerval a été considéré, malgré toutes les extravagances de son
mode de vie, comme un fantaisiste(27) et un observateur de la vie moderne
à l’intelligence et à l’expression lucides. Durant cette période, ce sont les
Filles du feu, particulièrement Sylvie, et les observations curieuses
rassemblées dans les scènes de la vie orientale, allemande, parisienne ou
valoisienne, qui étaient les plus lus et les plus goûtés. Quant aux
odelettes et aux sonnets des Chimères, qui figuraient au milieu de La
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睾 Ch. Asselineau, «Gérard de Nerval», Revue fantaisiste, 15 septembre 1861,
Steinmetz, op. cit., p. 108.
睹 Ibid., p. 106.
瞎 Charles Baudelaire, Œuvres complètes, édition de Claude Pichois, Gallimard,
«Bibliothèque de la Pléiade», tome II, 1976, p. 156.
瞋 Ibid., p. 306.
瞑 Signalons, entre autres, une série d’articles par Aimé Mauduit, intitulée «Les
fantaisistes. Nerval», parue dans la Gazette littéraire en 1864 entre 23 juillet
et 29 octobre.
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Bohème galante et à la fin des Filles du feu, on en parlait peu. Un
passage d’Asselineau semble représenter l’état d’esprit de l’époque à leur
sujet : «C’est peut-être ici le lieu d’examiner pourquoi cet esprit si
éminemment, si essentiellement poétique a laissé si peu de vers,
comparativement au nombre de ses écrits en prose. Je crois que Gérard
écrivait difficilement en vers [. . .]»(28).
II. 1867−1877
Nerval a certainement espéré la publication de ses Œuvres complètes,
dont il reste la liste établie par sa propre main juste avant sa mort(29).
L’édition qu’en a fait Michel Lévy aurait dû mériter ses félicitations, mais
le guignon n’a pas cessé de poursuivre Gérard de Nerval. Cette édition
était défectueuse sur plusieurs points, et la plupart des éditions
postérieures l’ont suivie sans consulter les éditions originales(30).
Pour ne pas entrer dans les détails, rappelons d’abord les titres dans
cette collection : tome I. Faust et le Second Faust, tomes II et III, Voyage
en Orient, tome IV. Les Illuminés, Les Faux Saulniers, tome V, Le Rêve et
la Vie. Les Filles du Feu. La Bohème galante. Ces cinq volumes paraissent
en 1867 et 1868. Le tome VI, Poésies complètes, paraîtra neuf ans après
en 1877, chez Calmann Lévy.
J’ai déjà mentionné les déformations relatives au Voyage en Orient,
dont le début de l’introduction est arbitrairement repoussé à la fin du
second volume. Plus grave est le cas des Filles du feu ; Angélique en est
enlevé pour être refondu avec Les Faux Saulniers du tome IV(31) ; Les
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瞠 Steinmetz, op. cit., p. 107−108.
瞞 Pl. III. P. 784−786.
瞰 Brix, Manuel Bibliographique, op. cit., p. 19.
瞶 Un éditeur postérieur des Filles du feu, en faisant mention de la collection  
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Chimères sont également supprimées, et déplacées dans Poésies compètes,
auxquelles on ajoute «La tête armée» on ne sait pour quelle raison. Le cas
de La Bohème galante n’est pas meilleur ; le texte intitulé Petits Châteaux
de Bohème est un amalgame de divers textes originaux, où l’on ne trouve
plus ni la section des odelettes, ni celle des poèmes du «Mysticisme». Dans
cette collection de Lévy, les poésies nervaliennes sont totalement effacées,
elles le resteront jusqu’à la parution de Poésies complètes de 1877.
De plus, pendant cette période, Les Filles du feu, La Bohème galante,
et Lorely n’ont pas été réédités dans leur forme originale. Le Voyage en
Orient seul est resté presque intact, parce que les droits d’édition
appartenaient à la maison Charpentier.
Alors qu’on pourrait penser que les études nervaliennes ont pris leur
essor à l’époque de la publication des Œuvres complètes chez Lévy, ne sont
en fait alors publiés que quelques souvenirs d’amis et des anecdotes, par
A. Houssaye, Alphonse Karr, Hector Berlioz, Sainte-Beuve, Alexandre
Weill, Charles Asselineau, Hippolyte Babou, Charles Monselet et
Théophile Gautier entre autres. On pourrait dire que seule compte la
notice placée dans le premier volume des Œuvres compètes de Lévy pour
fixer l’image de Nerval et orienter la lecture postérieure de ses textes(32).
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  de Lévy, suggère la raison de cette omission ; «Cette édition de 1854 contient
en outre une pièce intitulée Angélique, qu’à l’exemple de M. de Spoelberch de
Lovenjoul, nous n’avons pas compris dans les Filles du feu, parce qu’elle avait
paru primitivement dans le National en 1850 sous le titre de les Faux
Saulniers, ne formant qu’un seul ouvrage avec l’Histoire de l’abbé de Bucquoy,
que Gérard de Nerval mit, en 1852, dans les Illuminés. Angélique n’est,
d’ailleurs, qu’un récit humoristique, écrit à la façon de Sterne, et qui n’a
aucune affinité avec les nouvelles que nous publions ici», in «Note de
l’éditeur», Filles du feu, Librairie des Bibliophiles, 1888, p. ii.
瞹 En fait, cette préface est une composition, à part ses souvenirs personnels, des
articles précédents : un compte rendu de 1854, la nécrologie de 1855 et un
long article sur le Voyage en Orient de 1860.
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Dans ce texte, Gautier décrit un Nerval «apode» dont l’«esprit ailé
entraînait son corps, qui semblait raser la terre. On eût dit qu’il voltigeait
au-dessus de la réalité, soutenue par son rêve(33)», mais qui en même
temps, au moment le plus agité du Romantisme, vers 1830, était un
«disciple du XVIIIe siècle» pour la forme et se plaisait «dans les gammes
tendres, les pâleurs délicates et les gris de perle chers à l’école française
de l’autre siècle»(34). Ainsi Gautier mentionne ces deux aspects contrastés
de l’écriture nervalienne, tout en accordant des couleurs un peu plus vives
à son côté excentrique.
Pour prendre le cas du Voyage en Orient, il le trouve comparable au
Voyage sentimental de Sterne, du fait des «pages d’un caprice charmant»
décrivant les excursions dans l’échelle du Levant, associées à la présence
des deux contes insérés dans la partie des «Nuits du Ramazan» : «La
Légende du calife Hakem, l’Histoire de Balkis et de Salomon, [qui]
montrent à quel point Gérard de Nerval s’était pénétré de l’esprit
mystérieux et profond de ces récits étranges où chaque mot est un
symbole»(35). Notons que cette expression, presque identique au célèbre
vers de Baudelaire, révèle une fine intuition de Gautier, puisque Nerval
sera représenté comme un précurseur du Symbolisme.
Il en est de même pour les poésies nervaliennes : Gautier n’oublie pas
de parler des odelettes des années 1830, «ces mignons chefs-d’œuvre qui
ne dépassent guère une douzaine de vers d’un sentiment si tendre, d’une
forme si discrète et si sobre»(36). Selon lui, Gérard préférait «une poésie
plus naïve et plus simple, moins artiste en un mot, et se rapprochant des
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légendes ou des chansons populaires, qu’il recherchait déjà dans ses
promenades à pied à travers les campagnes et dont il a recueilli quelques-
unes»(37). Mais la folie, dont Gautier semble attribuer la cause à la passion
pour une actrice, éclate et lui fait créer une autre poésie, dont les sonnets
regroupés sous le titre «Les Chimères» (Gautier les nomme Vers dorés par
inattention) sont les fruits. «L’accès passé, il rentrait dans la pleine
possession de lui-même, et racontait, avec une éloquence et une poésie
merveilleuse, ce qu’il avait vu dans ces hallucinations, mille fois
supérieures aux fantasmagories du haschisch et de l’opium». Ailleurs il
note que «l’obscurité (d’une suite de sonnets mystagogiques) s’illumine de
soudains éclairs comme une idole constellée d’escarboucles et de rubis
dans l’ombre d’une crypte. Les rimes sonnent comme des timbres d’or ; la
phrase, quoique d’un mystère à faire trouver Orphée ou Lycophron
limpides, a la plus magnifique tournure et la solennité la plus grandiose.
On dirait les oracles d’un dieu inconnu»(38). Dans cette notice, Gautier
semble mettre l’accent sur la beauté mystérieuse de la poésie nervalienne.
Malheureusement, dans la collection de Lévy, il a fallu attendre jusqu’en
1877 pour accéder à ces sonnets «composés dans cet état de rêverie
supernaturaliste (39)» d’après Nerval lui-même.
III. 1878−1903
Durant les vingt dernières années du XIXe siècle, de nouvelles
éditions des ouvrages nervaliens se succèdent, et surtout de Sylvie. Des
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souvenirs d’amis et des recherches scientifiques ou des anecdotes sur la
vie privée de Gérard sont aussi publiés. Ainsi, après plus d’une décennie
de récession, on assiste à un renouveau d’intérêt pour Gérard de Nerval.
En effet, en 1885, P. Stapfer dit de la traduction de Faust par Nerval que
celle-ci «a profité jusqu’à présent de l’éclat mérité qui s’attache au nom de
son auteur»(40). La même année, Anatole Loquin remarque que «Gérard de
Nerval est un écrivain exquis, qui fut peu compris de son vivant, à cause
de sa parfaite simplicité, et dont la réputation, on peut le dire, augmente
tous les jours»(41). En 1887, on trouve une remarque intéressante sous la
plume de Maurice Tourneux. Un amas d’anecdotes sur sa mort tragique
aurait fait connaître le nom de Nerval à un public plus large : «il faut
bien l’avouer, sans ce sinistre «fait divers», le nom de Gérard de Nerval ne
serait connu aujourd’hui que des lettrés»(42). En 1888, un éditeur des Filles
du feu mentionne la célébrité de Sylvie, «qui à elle seule a plus fait pour
le renom littéraire de Gérard de Nerval que toutes ses autres œuvres»(43).
Ce genre de notices fait penser que la renommée de Nerval est alors bien
établie.
Dans le domaine des éditions, Sylvie connaît une soudaine floraison ;
elle a été éditée soit séparément en 1877, 1886, 1890, 1892, 1900, soit
avec les autres filles du feu en 1888 et 1894. Son édition de 1886 est
précédée d’une préface par Ludovic Halévy et accompagnée de 42 gravures
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par Ed. Rudaux. Les Filles du feu de 1888 sont préfacées par Jules
Levalois et illustrées par les eaux-fortes de Le Rat. Les éditions Lévy
republient, dans leur forme quasi originale, Les Filles du feu en 1882 et
1895, et Lorely en 1882. En 1887, Charpentier continue sa publication de
son édition du Voyage en Orient, qui connaît en outre, deux éditions
partielles : la même année, Les Femmes du Caire, et en 1889 Voyage en
Orient, mais ce texte n’en fait que 32 pages! Fait intéressant, après la
parution des Poésies complètes chez Lévy, la poésie nervalienne commence
à faire l’objet de publications particulières. Anatole Loquin édite Chansons
et ballades populaires du Valois en 1885, et Remy de Gourmont, Les
Chimères et les Cydalises en 1897. Quant à Aurélia, elle ne connaît jamais
de publication à part, mais en 1890, la nouvelle paraît avec Sylvie et
d’autres filles du feu, et en 1897, avec Les Nuits d’octobre et Promenades
et Souvenirs. En un mot, à cette période, du point de vue de l’histoire des
éditions, Nerval passe pour être l’auteur de Sylvie et des Filles du feu.
L’intérêt croissant suscité par l’auteur des Filles du feu occasionne la
parution d’un nombre important de souvenirs littéraires rédigés par ses
amis, devenus de grands personnages, comme Arsène Houssaye, Maxime
du Camp, Alphonse Karr, Charles Monselet, Alexandre Weill,
Champfleury, Nadar, Edmond Texier, Philippe Audebrand, Hippolyte
Lucas, pour ne citer que les plus connus. Ils se plaisent dans leurs
souvenirs de jeunesse à raconter leur relation avec le «bon Gérard».
Signalons seulement une tendance nouvelle à retenir : l’insistance sur la
folie attire une certaine attention sur Aurélia, comme l’atteste par
exemple un passage de Maxime du Camp dans ses Souvenirs littéraires en
1883 : «Tout aliéniste qui voudra connaître le mode de production des
phénomènes morbides dont le cerveau des fous est travaillé devra lire,
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devra étudier ce livre (Aurélia)(44)».
A côté de ces textes, une série d’articles anecdotiques s’échelonne dans
l’Intermédiaire des Chercheurs et Curieux ou la Gazette anecdotique, là, les
sujets préférés sont le suicide de Nerval dans une rue sordide, son amour
pour Jenny Colon, la filiation douteuse de Nerval avec Napoléon Ier, et
d’autres du même type.
D’autre part, des études sur Nerval commencent à être publiées par
les auteurs de la nouvelle génération qui ne l’ont pas connu de son vivant.
Une étude biographique démunie de souvenirs personnels, parue en 1886,
est due à la plume de Maurice Tourneux, elle s’intitule Gérard de Nerval.
Prosateur et poète, et fait partie de L’Age du Romantisme (45). Comme dans
toutes les biographies, de celle d’Eugène de Mirecourt à celle d’Aristide
Marie, la vie de Nerval est reconstituée principalement sur la base des
écrits à la première personne de l’écrivain lui-même : Promenades et
Souvenirs, La Bohème galante, Octavie, Sylvie, Voyage en Orient, Aurélia.
Et dans tous ces écrits sur notre écrivain, l’amour pour une actrice, Jenny
Colon, est fatalement rattaché à la crise psychologique(46). Remarquons en
passant que M. Tourneux commet une grosse erreur, parmi d’autres, en
prétendant que lors de son périple en Orient, Nerval a débarqué d’abord à
Constantinople pour aller ensuite en Grèce, en Egypte et au Liban. Par
ailleurs, son étude biographique décrit et énumère simplement les faits ;
on n’y trouve aucune prise de position littéraire.
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Dans sa préface aux Filles du feu, édition de 1888, Jules Levalois,
critique de l’école de Sainte-Beuve, insiste particulièrement sur l’esprit
français, qui l’emporte sur la tendance germanique, dans les Filles du feu :
«Le rare mérite de ces pages, c’est que tout y est indiqué sans qu’aucun
élément se développe d’une manière tyrannique, à l’exclusion des autres.
Le sentiment y tient son rôle, mais il reste dans une nuance modérée ; le
rêve s’y fait une part, et l’illuminisme n’est pas sans y percer, restreint
toutefois et contenu par ce fond d’esprit français, parisien, qui pendant
longtemps corrigera chez Gérard la tendance à l’exagération mystique. /
De cette disposition légère, innocemment railleuse, accommodante au
possible et pleine de bonne humeur, correspondant à un goût décidé pour
la netteté, la mesure de l’expression, il faut tenir bien compte si l’on veut
comprendre une nature assez compliquée dans la diversité de ses
inclinations. On s’est trop accoutumé à nous présenter Gérard, et nous
l’avons trop aisément accepté, comme un esprit perdu sans débat et sans
retour dans les nuages du germanisme ou les excentricités
romantiques»(47).
A travers ces lignes de Levalois, on peut observer, paradoxalement, la
forte tendance de la critique à souligner l’aspect dit germanique des
œuvres de Nerval. Rappelons que dans les années 1880, on est au début
de l’époque du Symbolisme, et la lecture de Nerval semble correspondre à
la tendance idéaliste qui est commune au germanisme et à ce mouvement
littéraire de la fin de siècle. Un autre préfacier de Sylvie, Ludovic Halévy,
propose avec emphase une image du poète extraterrestre : «Non, Gérard
de Nerval n’était pas Allemand. Il n’était d’aucun pays, d’aucun temps. Le
monde des chimères et des hallucinations, voilà quelle était sa patrie. . . .
Il a vécu toujours entre le rêve et la vie, bien plus près du rêve que de la
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réalité»(48). On pourrait supposer que la préface de Levalois constituait
une réplique à celle de Halévy.
Dans le Dictionnaire Nerval, Michel Brix signale qu’«il y eut un
Nerval «symboliste» dont les poètes de la fin-de-siècle se sont réclamés»(49).
De ce point de vue, Gustave Khan est un pionnier qui reconnaît comme
des chef-d’œuvres Aurélia et les vers des Chimères. En 1887, dans un
article sur les contes d’Hoffmann, il commente l’usage du fantastique par
Nerval qu’il dit capable de «traduire dans un mode suprahumain [. . .] le
côté à soi personnel des sensations générales de l’humanité»(50) dans
Aurélia et Sylvie. L’année suivante, dans la même revue, Khan lui
consacre entièrement un long article qui commence par une présentation
servant à consolider la figure de Gérard de Nerval symboliste : «Tel
prophète qui, le long des murs attristés de Jérusalem, allait lamentant,
tel conteur doux et double du XVIIIe siècle imprégnant de magie l’histoire
de ses déconvenues, tel rêveur et distrait jongleur, stylite d’amour et des
années rythmant les charmes d’une, tel un Dante sans colère, comme un
Hoffmann plein de tact, aussi comme un yoghi dont l’âme perdue dans les
contemplations d’une âme unique aux peu nombreuses incarnations,
laisserait son corps vaguer aux affaires quotidiennes, comme celui qui est
dans la vie, la vivant pire et la rêvant meilleure, en de simultanés
somnambulismes, tel Gérard de Nerval [. . .]»(51). Faisons observer qu’à
titre d’exemple de «vers divins, des seuls vers vrais lyriques [. . .]»(52),
Khan cite les deux premiers vers d’Artémis, ce qui nous permet de
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suggérer que la reconnaissance des sonnets des Chimères était en train de
survenir.
Après Gustave Khan, en 1897, Remy de Gourmont reprend un vers
d’«Artémis» en exergue de la préface de son édition de Les Chimères et les
Cydalises et juxtapose dans son texte un vers de chacun des quatre poètes
suivants : Nerval, Mallarmé, Verlaine et Baudelaire. Gourmont est
conscient de l’évolution du goût littéraire environ cinquante ans après la
mort de Nerval : «Ce qui nous avait semblé des taches dans son style,
dans sa pensée, dans ses goûts, devient la marque évidente d’une
originalité ; ce qui s’offrait risible ou nul aux malveillants nous paraît
l’aveu devancé de nos rêves et de nos inquiétudes ; et son goût de cacher
un sens mystérieux sous d’humbles mots, l’essai d’une esthétique»(53).
Ainsi, Nerval est présenté comme un précurseur des symbolistes.
En 1897, une étude pathologique est entreprise par Arvède Barine(54) ;
la folie y est considérée comme une voie pour atteindre la vérité, et Barine
présente Nerval comme quelqu’un qui ouvre «les yeux à un songe en les
ouvrant à la lumière du jour», et pour lequel «la mort n’est que le passage
du rêve éphémère et borné au rêve éternel et infini»(55) qu’il lui est arrivé
d’entrevoir. A côté du bon Gérard anecdotique, la critique évoque son
double, son frère mystique qui lui chuchote à l’oreille toutes les belles
pages où «s’enchevêtrent la poésie et la vérité»(56). Cette perspective
d’analyse relève de l’idéalisme de fin de siècle. Elle se rapproche de celle
de Khan et Gourmont lorsque les sonnets des Chimères sont décrits
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comme des précurseurs de la poésie obscure du Symbolisme : «Le sonnet
panthéiste intitulé Vers dorés donne l’exemple de cette impression de la
pensée, si recherchée de nos jours, qui ouvre au rêve des horizons sans
limites. C’était alors une nouveauté en France, et des plus heureuses, des
plus fécondes, en attendant que l’aube de l’obscurité transformât la poésie
en devinettes rimées»(57).
Ainsi, à l’époque du Symbolisme, Nerval est placé au rang de
précurseur des jeunes poètes, ce qui permet à ses lecteurs d’apprécier
Aurélia et surtout de découvrir la beauté des Chimères.
IV. 1904−1914
L’année 1904 connaît la première thèse consacrée entièrement à
Gérard de Nerval, celle de Julia Cartier, et une biographie importante est
publiée par Aristide Marie en 1914. Durant cette période, Nerval est
considéré comme un des grands écrivains du passé. En 1911, dans
l’Introduction à la Correspondance de Nerval, Jules Marsan constate : «Le
bon Gérard n’a pas trop à se plaindre de la postérité, souvent injuste.
Tous les honneurs posthumes dont elle dispose, il les a obtenus, ou va les
obtenir : réimpressions, études biographiques ou littéraires... Bientôt, il
aura son buste. / Il est vrai qu’on ne le lit plus guère. De l’œuvre si
abondante, mais trop dispersée, le petit roman de Sylvie, à peu près seul,
a survécu, avec quelques pièces de vers qui ont leur place marquée dans
toutes les anthologies. Le reste n’intéresse plus guère que les curieux.
Mais parmi les maîtres les plus incontestés, quels sont ceux que l’on lit
encore aujourd’hui?»(58). En un mot, pour le grand public, Nerval est
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seulement l’auteur de Sylvie, mais, par ailleurs, certains de ses textes et
des études sur lui sont publiés également.
Pour les éditions, un choix de poésies sous le titre de Les Poètes-
Misère est présenté par Alphonse Séché en 1907. Ce recueil contient non
seulement les odelettes et les sonnets des Chimères, mais aussi certains
vers de la traduction de Faust, des Élégies nationales, etc. La plupart des
recueils contiennent Sylvie : Sylvie. La main enchantée en 1907, Poésies,
La main enchantée, Sylvie. Voyage en Orient en 1909, Œuvres choisies par
Gautier Ferrières en 1913, et Les Filles du feu en 1914. La collection
«Bibliothèque miniature» ne manque pas d’adopter Sylvie en 1913. Le
Voyage en Orient connaît deux éditions partielles en 1909 : Histoire de la
Reine du Matin et de Soliman, prince des génies, et Paysages d’Orient et
d’Occident avec soixante sept figures. Pour ce qui est d’Aurélia, une seule
édition à part existe alors : celle publiée chez Payot en 1913. Pour finir, il
faut signaler une belle édition de Petits Châteaux de Bohème,
accompagnée d’une préface d’Anatole France, d’une notice de Maurice
Tourneux et illustrée de pittoresques gravures par Prunaire. Sylvie
domine, certes, mais les textes de veine dite fantaisiste ainsi que certains
vers ne sont pas oubliés.
Dans le domaine des études, les tenants d’un Nerval symboliste et
ceux d’un Nerval traditionnaliste continuent de se cotoyer. Dans sa thèse,
L’Intermédiaire entre la France et l’Allemagne. Gérard de Nerval, Julia
Cartier travaille sur l’influence allemande qui est venue renforcer une
tendance innée de l’esprit de Nerval. Comme Arvède Barine, elle évoque
un second moi, «tourmenté et chercheur d’au-delà qui allait sombrer dans
la folie», selon elle, c’est lui qui a dicté à Gérard les mystérieuses
Chimères, «ses plus beaux vers où, sous l’éclat un peu sourd de
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déconcertantes images matériellement précises, la pensée se dérobe,
impossible à serrer de près, quasi inexprimable, mais d’une singulière
puissance d’évocation»(59). On ne saurait méconnaître leur originalité,
«cinquante ans avant les Symbolistes»(60). «Le véritable Gérard» se trouve
également dans Sylvie, Les Nuits d’octobre, La Bohème galante,
Promenades et Souvenirs, dans lesquels J. Cartier remarque également
une influence profonde de l’Allemagne : ce sont «les rêveries de Gérard
contant ses souvenirs, rôdant à travers Paris ou flânant dans les provinces
voisines»(61).
Léon Gauthier-Ferrières, auteur d’une biographie de Nerval qui
retrace encore une fois sa vie d’après les écrits à la première personne,
fait observer l’ambivalence du moi nervalien, partagé entre la clarté et le
mysticisme. D’un côté, les sonnets des Chimères sont «l’expression de
sentiments abstraits, de rapports, ou mieux, de correspondances entre le
visible et l’invisible ; mais l’image intermédiaire n’existe pas, et nous
n’avons plus que des vers isolés, d’une beauté énigmatique [. . .]. Ce sont
là, nous le voyons, des éléments dits de décadence avec lesquels on peut,
en passant par Mallarmé, aller jusqu’aux dernières écoles, jusqu’aux
symbolistes et aux verslibristes dont Gérard eût été sans doute
partisan»(62). D’un autre côté, le biographe accorde un autre statut au
Nerval prosateur, qui est pour lui le vrai Gérard, contrairement à
l’opinion de Julia Cartier ; «il ne doit rien au «frère mystique», au second
moi, si ce n’est Aurélia [. . .]. Non, il est bien français de race et de
tempérament parisien même : il en a toutes les qualités primesautières :
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esprit clair, finesse parfois trempée de larmes, qui rit en pleurs, comme
dirait l’ancêtre Villon. Il est français et lettré comme on savait l’être au
XVIIIe siècle, et, pour écrire, la langue de cette époque lui suffit. Il est
objectif, sans doute, mais pas trop, et l’image toujours discrète et nuancée
ne l’occupe qu’autant qu’elle correspond absolument à l’idée dont il
s’occupe davantage. Et cela donne un style limpide, doux et fondu sans
molesse, précis sans lourdeur, habile à noter chaque détail, et voltigeant à
fleur de terre avec aisance et légèreté»(63). Ainsi Gauthier Ferrières
distingue le poète mystique du prosateur qui écrirait selon la tradition du
XVIIIe siècle.
En 1907, la lecture symboliste et psychologique de notre poète amène
Gaston Barbier à présenter à l’université de Lyon une seconde thèse de
doctorat sur Nerval : Etudes médico-psychologique sur Gérard de
Nerval (64). À la suite d’Arvède Barine, l’auteur considère les œuvres de
Nerval comme de vraies autobiographies et traite Nerval comme un
patient pathologique.
De son côté, Jules Marsan se montre partisan du Nerval
traditionnaliste et reconnaît «le véritable Gérard» dans La Bohème
galante, «où il y a de tout : du pittoresque et de l’émotion, du sourire et
de l’angoisse, de la réalité et du songe, des dissertations littéraires et des
paysages pleins de fraîcheur, des odelettes travaillées dans le goût du
XVIe siècle et des chansons où chante l’âme même de la race ; cela d’une
aisance, d’une pureté, d’une souplesse, d’une fluidité admirables de
style»(65). De même, dans la préface à une édition illustrée de Petits
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Châteaux de Bohème en 1912, Anatole France avance que Nerval était
plus classique que romantique : «Ce qu’il eut enfin naturellement,
abondamment et que les romantiques n’eurent guère, c’est la simplicité, la
familiarité, l’ironie, un tour facile et cette mesure parfaite qu’il garda
jusqu’à la fin, en dépit des troubles qui ébranlèrent son esprit»(66). Ainsi
l’idée de la mesure revient magistralement pour caractériser l’écriture
nervalienne.
À force d’accentuer le caractère traditionnaliste de son écriture, on
tend à rattacher l’écrivain à sa région d’adoption, le Valois. C’est autour
de 1908, année de l’anniversaire du centenaire de Gérard, que paraissent
quelques notices de ce genre. En 1907, Maurice Barrès décrit un paysage
nervalien du Valois en ces termes : «L’automne enveloppe Senlis d’une
douceur et d’une tristesse incomparables. Quand les bois commencent de
s’effeuiller et que les cloches résonnent à travers la brume d’octobre, les
cantons de Chantilly, de Compiègne et d’Ermenonville exhalent une
mélancolie tendre et chantante, celle-là même qu’a recueillie Gérard de
Nerval dans sa divine Sylvie. Les ballades que ce fol délicieux nous a fait
aimer sont la voix la plus expressive, le soupir des campagnes du Valois.
Ces vieux airs, d’un français si pur, raniment les puissances d’illusion que
nous transmirent nos pères. [. . .] c’est tout l’idéal mélancolique et fier des
terriens français»(67).
Ce mouvement régionaliste continue en 1908 avec André Hallays,
s’intensifie après 1911 avec les auteurs de L’Action française et du
Gaulois, et atteint finalement son apogée en 1914 lorsque Jacques
────────────
碼 A. France, «préface» à Petits Châteaux de Bohême, Émile Paul frères, 1912, p.
iii.
磅 Maurice Barrès, «Discours de réception à l’Académie française», prononcé le 17
janvier 1907. Cf. Jules Lemaître, Jean Racine, Calmann Lévy, 1908, p. 323−
324.
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Boulenger, dans son Au pays de Gérard de Nerval (68), essaie de poursuivre
les traces de Sylvie dans les villages du Valois en cherchant les
correspondances entre la réalité et la fiction.
Auteur de la magistrale biographie d’allure scientifique au sens où il
ne se borne pas à consulter les récits à la première personne de Nerval
sans recul, Aristide Marie rappelle la revendication des symbolistes qui
présentaient Nerval comme leur précurseur et met l’accent sur ses
affinités avec le spiritualisme de l’époque : «De nos jours encore, que le
plus desséchant matérialisme a tenté d’agrandir ces ruines, le même
réveil de spiritualité a, de façon plus angoissante, agité les terribles
questions. Pour les uns, une voix profonde, faite de la pensée et des
espoirs de leur race, a servi de ralliement vers la nef séculaire, toute
résonnante encore des cantiques de leur enfance et des prières de leurs
morts. Pour les autres, modernes théosophes, l’Initiale Vérité se dégageait
du fond des âges, à travers les antiques théogonies, rayonnait dans la
splendeur de la tradition ésotérique. Tous ces altérés de rénovation
spirituelle devaient trouver en Gérard un annonciateur : aux uns il
enseignait, dans son pieux traditionalisme, le culte vivifiant de la Terre et
des Morts ; aux autre il apparaissait dans le rayonnement extatique des
initiés»(69). Marie était admirateur d’Édouard Dujardin à tel point qu’il
était sous l’influence du symbolisme, de l’idéalisme mallarméen et du
wagnérisme(70). Il dédie son ouvrage à Maurice Barrès avec qui il partage
«le même tendre culte au “fol délicieux”». Cette lecture spiritualiste
s’imposera à l’époque du surréalisme à venir(71).
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磊 Champion, 1914.
磬 Aristide Marie, op. cit.. Je cite ici l’édition de 1855. p. xxi−xxii.
磧 Ibid., p. ix.
磚 Rappelons un article de Guillaume Apollinaire, «La vie anecdotique : Gérard
de Nerval-«Tancrède»-Les impromptus de Jean Moréas», publié dans Mercure 
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Conclusion
Gérard de Nerval n’a pas été un écrivain bien connu du grand public,
même de son vivant, et à plus forte raison des années après sa mort.
Cependant son œuvre a toujours vécu dans les mémoires des lettrés sans
jamais tomber dans un oubli total ; des notices sur lui ont paru même
pendant les périodes les plus indifférentes au charme de son écriture. Mis
à part Sylvie, qui fait l’objet d’appréciations constantes dès sa parution,
ses textes ont été lus principalement en fonction des goûts imposés par les
mouvements littéraires. Ainsi, les écrivains de veine réaliste ont préféré
les textes comme Les Nuits d’octobre ou La Bohème galante alors que vers
la fin du XIXa siècle, le mouvement symboliste a découvert la valeur
littéraire des sonnets des Chimères et d’Aurélia. Par ailleurs, la critique a
continument observé l’association du côté rêveur de Nerval et de son goût
pour l’observation concrète, ces deux aspects étant toujours remarqués
dans les œuvres de Nerval avant et après sa mort.
La biographie de Nerval par Aristide Marie peut être considérée
comme un aboutissement des notices accumulées en soixante années, et
comme un point de départ pour les études nervaliennes, car elle a été
suivie par les éditions sérieuses des œuvres publiées chez Champion(72),
ainsi que par les études de plus en plus nombreuses qui le reconnurent
comme un grand écrivain du XIXe siècle.
──文学部教授──
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  de France, le 16 juillet 1911. Cet article peut être considéré comme un
précurseur de la réception de Nerval chez les surréalistes.
磽 Gérard de Nerval, Œuvres complètes, publiées sous la direction d’Aristide
Marie, Jules Marsan et Edouard Champion, six tomes, Honoré Champion,
1926−1932.
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